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« What is real ? How do you define real ?

If you’re talking about what you can feel,

what you can smell, what you can taste and see,

then real is simply electrical signals

interpreted by your brain. »

MORPHEUS




« La réalité n’est qu’un point de vue. »

PHILIP K. DICK




« Wer zu Lebzeit gut auf Erden

Wird nach dem Tod ein Engel werden

Den Blick gen Himmel fragst du dann

Warum man sie nicht sehen kann»

 

Erst wenn die Wolken schlafen gehen

Kann man uns am Himmel sehn

Wir haben Angst und sich allein

 

Gott weiss ich will kein Engel sein. »

RAMMSTEIN







[image: images]

[image: images]

[image: images]

[image: images]

[image: images]





Séquence 01

Blind zone

04 :00 :00


Quelque chose clochait.

Impossible de savoir quoi exactement.

Juste une impression de déjà-vu. Le sentiment d’avoir vécu ces mêmes instants. À plusieurs reprises. Identiques et différents à la fois.

Adam détestait ces premières secondes.

Ce ciel de cendres lacéré par les briques des bâtiments, ces ruelles décharnées embaumant l’ozone et le gasoil. Et la dentelle-acier des escaliers de secours qui lui faisait penser à des épines dorsales mises à nu. Comme si la ville avait été écorchée par un architecte dément.

Il avait toujours la désagréable impression de débarquer au beau milieu du cauchemar de quelqu’un d’autre. Un rêve déroutant, saturé de pollution, d’asphalte et de béton.

Puis tout s’estompait d’un coup. Son cerveau acceptait enfin de digérer le flot d’informations, de traiter le flux de signaux distillés par ses sens.

Il était loin du Centre à présent. Il le savait.

La liberté…

Une poignée d’heures à déambuler sans entrave, loin de son quotidien rythmé par les séances avec le docteur Mac Laine et les distributions de médicaments. Quelques milliers de secondes à effacer les murs blancs de l’établissement où il avait échoué, à s’offrir une tranche d’évasion préparée avec soin.

D’un mouvement, le jeune homme dégagea les mèches blondes qui encombraient son regard. Il fallait vérifier qu’il n’avait rien oublié même s’il savait que cela était impossible en définitive. Les règles régissant les lieux lui échappaient et les explications de Max ne faisaient qu’accroître sa confusion. Alors il répétait les gestes qu’on lui avait enseignés séance après séance.

Adam fouilla les poches de son jeans. Il tâtonna quelques instants en quête de son Term, son unique lien avec le Centre. Rassuré par le contact froid de l’appareil, il sourit. Puis il jeta un coup d’œil au fond du sac à dos : barres chocolatées, lampe de poche et carnet de notes, son kit de survie semblait complet.

« Adam, qu’est-ce que tu fiches ? Dépêche-toi ! »

Surpris par l’injonction, il émergea de sa bulle.

« Si on veut rejoindre la Zone Aveugle, il faut se bouger. La pluie ne va pas tarder. »

C’était Vince. Vince et son éternel sourire. Son pote. Toujours pressé, toujours enthousiaste… lorsqu’il était en virée. Au Centre, il en allait autrement. Là-bas, Vince ne décrochait pas un mot. Il restait enfermé dans son monde, dévoré de l’intérieur par une voix terrifiante. Schizophrène. Tout comme lui…

Voilà pourquoi Adam aimait l’Inside. Ici, tout était différent, ici il était Adam, simplement Adam.

Il chargea son sac sur ses épaules et emboîta le pas de Vince. D’un geste, il dissimula ses traits fins – un visage de fille comme ne cessait de lui répéter Rachel – sous une capuche.

Les caméras – l’œil de Grüber – étaient partout, postées à chaque coin de rue, sur chaque réverbère, traquant le moindre mouvement. Officiellement, elles servaient à assurer leur sécurité mais Adam n’était pas dupe. Le bon docteur les pistait.

Les deux adolescents longèrent les façades endormies du quartier résidentiel. Un interminable alignement de portes, de balcons et de fenêtres, tous identiques. Une architecture aussi stéréotypée que l’âme de ses habitants.

Adam exécrait cette partie de l’Inside, sans savoir vraiment pourquoi. Quelque chose qui résonnait douloureusement avec ses propres souvenirs. Ou plutôt avec les fragments qui surnageaient parfois dans sa mémoire.

Sa vie d’Avant.

Un vague amoncellement de sensations qu’il s’efforçait de ressusciter avec l’aide du docteur Mac Laine. En vain.

Ne pas y penser. Ne pas laisser la tristesse l’envahir, sous peine de sombrer.

Vince. Rester concentré sur Vince.

Ce dernier désirait lui montrer un truc énorme. Une surprise qu’il préparait depuis un petit bout de temps. Il n’avait rien voulu lui révéler tant qu’ils étaient au Centre. Là-bas, Vince communiquait par d’énigmatiques dessins, des croquis que seul Adam parvenait à déchiffrer. Mais Vince avait promis de tout lui dévoiler dès qu’ils partiraient ensemble. Et c’était pour aujourd’hui.

Qu’est-ce qu’il a encore bien pu inventer ?

Au fil de ses pensées, l’ocre des briques céda la place au béton puis au stuc lépreux de façades négligées. Et bientôt les deux adolescents quittèrent les zones résidentielles pour s’enfoncer vers les faubourgs industriels, aux frontières de la ville.

Peu à peu, les murs se chargèrent de tags, de hiéroglyphes peinturlurés à la hâte, des fresques défigurées à grands coups de bombes bon marché.

« Eh bien, mon vieux, tu n’as pas l’air super zen aujourd’hui, remarqua Vince.

— ’scuse, mais je pensais au Centre, à Rachel… »

Rachel – dix-neuf ans sur son Id-Pass, le double au fond de ses yeux bleus – s’était encore scarifiée la veille. Elle avait été transférée en isolement et personne ne pourrait lui parler avant plusieurs heures. C’était le prix à payer lorsque l’on allait mal. Pourtant Rachel ne représentait aucun danger, elle était même une sacrée chouette fille, en dehors de ses crises.

Le jeune homme s’efforça de repousser ces pensées. Ce n’était vraiment pas le moment de s’abandonner à la noirceur et risquer de gâcher le plaisir de Vince. Il glissa la main dans l’une de ses poches et referma les doigts sur le bout de tissu qu’il conservait en secret. Le contact de l’étoffe l’apaisa aussitôt.

Adam inspira une bouffée d’air et se tourna vers le mur qu’ils longeaient. Une ride de concentration barrait son front.

« Hé Vince, regarde, tu préfères ça ? »

Sous leurs yeux, un dragon argenté – réminiscence d’une illustration aperçue au détour de la Toile – se mit à serpenter le long des gouttières. L’animal se lova dans un recoin de briques sombres avant de se figer.

« Whaou ! Tu sais que tu es doué, s’enthousiasma Vince.

— N’est-ce pas ?

— Vantard ! »

Adam n’eut pas le temps de répondre que déjà son ami était reparti.

Il allongea le pas. Petit à petit, les pavillons abandonnèrent la partie, laissant le champ libre à d’imposantes murailles borgnes, enceintes d’usines et de hangars désaffectés. Tout se colorait de gris. Un dégradé monochrome qui allait du bitume profond au blanc délavé de suie.

Les adolescents s’enfonçaient toujours plus loin en direction de la Zone Aveugle. Bientôt, ils s’arrêtèrent à l’angle d’une rue.

Sur leur gauche, la ville hérissée d’immeubles et d’enseignes lumineuses. À droite un terrain vague, où surnageaient quelques bâtiments endormis.

« On y est. Il ne nous reste plus qu’à éviter les caméras et on sera en sécurité.

— Tu penses que Grüber va nous laisser faire ? s’inquiéta Adam.

— Je m’en fous, c’est plutôt l’Autre qui m’inquiète. Mais une fois qu’on y sera, on sera à l’abri. »

Adam n’écoutait déjà plus. Il avait senti une présence, dans son dos.

Quelqu’un le regardait avec insistance.

L’Autre ?

L’adolescent pivota. Il aperçut une silhouette, une ombre à peine. Puis plus rien.

« Tu as vu ?

— Quoi ?

— Là-bas. »

Vince regarda dans la direction indiquée. Une poubelle vomissait ses ordures sur le trottoir. Deux, trois cartons agonisaient sous l’œil d’un chat famélique.

« Tu as peur des chats, maintenant ? », lâcha-t-il dans un sourire bienveillant.

Adam haussa les épaules mais ne répondit pas.

Ce n’était pas le félin qui l’avait alarmé. Il avait eu le sentiment d’être observé, scruté. Et il aurait bien aimé que ce ne soit qu’une illusion. Que ces perceptions qui le hantaient de temps en temps puissent s’effacer d’un revers de la main. Mais chaque fois, elles étaient au contraire plus tenaces, plus réelles. Il entendait des bruits, des phrases parfois, et maintenant il voyait des formes.

Lorsqu’il était au Centre, ça lui arrivait de plus en plus souvent. Le docteur Mac Laine avait beau le rassurer, il sentait que ce n’était pas normal, qu’il commençait à perdre pied. C’était pour cela qu’il suivait son traitement avec assiduité, qu’il acceptait tous les changements que le médecin jugeait utiles et qu’il s’enfuyait vers l’Inside.

« Tu es prêt ? » demanda Vince.

Adam acquiesça tout en observant la valse des caméras. Les deux appareils balayaient le carrefour avec une lenteur surnaturelle. Dans quelques instants, leurs faisceaux inquisiteurs se croiseraient, se regardant mutuellement au fond de leur œil électronique. Les deux adolescents pourraient alors s’engouffrer dans la Zone Aveugle sans être repérés. À condition de faire vite…

« Trois. Deux. Un. On y va ! »

Vince se précipita. Adam le suivit aussitôt. Ils coururent quelques mètres puis se réfugièrent derrière un bidon dentelé de rouille. Ils attendirent, le cœur battant. Pas un bruit. Pas la moindre réaction.

La ville somnolait toujours, ignorant ces deux étrangers qui s’affairaient en direction de ses quartiers les plus reculés.

« On a réussi », souffla Vince.

Adam fixait le ciel.

Les nuages s’étaient soudain chargés de jaune, comme dans ces vieux films où les couleurs hésitaient encore à prendre le pouvoir.

La pluie noire.

Dans une poignée de minutes, l’orage éclaterait. Tous deux savaient ce que cela signifiait. Ils devaient se mettre à l’abri le plus tôt possible, éviter de traîner dehors lorsque l’averse s’abattrait sur eux.

Mais ils eurent à peine le temps de faire quelques pas que le ciel s’ouvrit.

Une plaie béante déversa son hémoglobine sombre. Aussitôt, les tôles des toitures, les vitres des Velux tremblèrent sous l’impact des gouttes. Le murmure de la ville s’évanouit, avalé par la clameur liquide.

Adam enfonça la tête dans ses épaules et tira sur sa capuche. La pluie formait de longues traînées verticales composées de larmes si noires qu’elles en semblaient brillantes. L’ondée lacérait les briques, arrachant des fragments d’argile, creusant des sillons dans la pierre.

En quelques secondes, le sol se couvrit de rivières, de fleuves et de lacs miniatures, bientôt submergés par les flots boueux qui saturaient les caniveaux. Et la rue se chargea d’effluves nauséabonds éructés par les égouts.

Les adolescents se regardèrent. Ils n’avaient pas besoin de parler. Ils savaient que l’Inside était dangereux et ils redoutaient la même chose.

Ici, on pouvait perdre bien plus que la vie.

Ils accélérèrent, longèrent une filature en ruine qui exhibait ses vitres crevées.

« C’est là ! »

Les deux garçons pénétrèrent dans l’enceinte d’une usine désaffectée, monstre de poutrelles tordues et de béton fissuré.

À présent, la pluie formait une masse grouillante qui engloutissait peu à peu la lumière. Ils s’engagèrent sous la voûte d’une gigantesque verrière, assourdis par le fracas de l’orage. Puis ils contournèrent les silhouettes tuméfiées d’antiques machines en déliquescence. L’atmosphère était saturée d’odeurs de cambouis, de mazout et d’humidité.

« On y est presque. »

Autour d’eux, la pénombre s’intensifiait, comme si des pans entiers d’obscurité se refermaient sur leur passage.

Ils extirpèrent leurs lampes de poche de leurs sacs puis avancèrent avec prudence.

Silencieux, ils s’enfoncèrent encore un peu plus dans les entrailles de l’usine. Le sol, les murs vibraient sous l’impact d’un battement lointain. Un bruit sourd, surgi des profondeurs.

Peu à peu, l’excitation céda la place à la peur, une crainte s’écoulant en sueurs glacées le long de leur nuque.

Ils parcoururent la centaine de mètres qui les séparait des anciens bâtiments administratifs et parvinrent devant une porte massive, semblable à celle d’un sous-marin. Vince s’arc-bouta sur la roue qui en scellait le centre. Le battant émit un gémissement en roulant sur ses gonds.

Face à eux, un escalier de métal et de verre serpentait dans le noir. De loin en loin, quelques ampoules projetaient leurs lueurs maladives.

« C’est là-haut », précisa Vince en attaquant l’ascension.

Celle-ci parut interminable mais, au fur et à mesure, la lumière reprenait ses droits tandis que la clameur de la pluie s’estompait, comme étouffée. Parvenus en haut de l’escalier, ils débouchèrent sur un étroit couloir garni de portes défoncées. L’entrée d’un labyrinthe de bureaux abandonnés et de réserves vides.

Adam s’arrêta pour souffler tandis que Vince s’engouffrait dans une pièce.

« Amène-toi, tu auras tout le temps de te reposer ici », ordonna ce dernier.

Acquiesçant, l’adolescent pénétra dans ce qui avait dû être une salle de détente pour les ouvriers.

Une jeune fille se tenait là, les traits dissimulés par de longs cheveux bleutés qui mangeaient son visage. Celle-ci n’esquissa aucun mouvement, l’intrusion ne la fit pas même sursauter. Un dessin, comprit alors Adam. Un portrait saisissant de réalisme qui dominait une table lumineuse. Il n’en croyait pas ses yeux.

Vince, hilare, le toisait avec satisfaction.

« Bienvenue sur les terres de La Fille dans le Miroir, bienvenue dans notre antre ! »







Séquence 02

Girl in the mirror

03 : 40 : 50


La plume effleurait le papier, par petites touches d’une précision chirurgicale. À chaque passage, à chaque caresse, les fibres s’imbibaient d’encre noire. Puis le métal s’envolait avant de plonger vers la feuille un bref instant, le temps d’une ligne, d’un point, de quelques courbes. Et il redécollait pour se poser à nouveau en un cycle immuable.

Peu à peu, les gestes rapides recouvraient le croquis bleuâtre esquissé quelques minutes plus tôt. Des traits se modelaient, un visage apparaissait, comme un fantôme révélé par une incantation magique.

Penché sur sa table à dessin, Vince retenait son souffle. L’encrage représentait une étape cruciale, marquait un point de non-retour. Une infime surcharge, la plus petite bavure et tout était à refaire.

Adam admirait la capacité de son ami à donner vie à ses personnages, à transformer ses descriptions sommaires – une poignée de mots échangés entre deux respirations – en portraits d’un incroyable réalisme. Comme si Vince était branché en direct sur son propre cerveau, qu’il peignait les moindres circonvolutions de son imaginaire. Avec d’infinies précautions.

Au Centre, Vince n’utilisait que des stylos à bille. Des tubes de plastique translucide aux mines agressives. À longueur de temps, il couvrait les pages d’un calepin de traînées noires, autant de griffures et d’écorchures. Mais ici, la plume glissait, aérienne, déposant son liquide sombre avec douceur.

Girl In The Mirror.

Leur manga. Le manga du siècle.

Une histoire qu’Adam portait au fond de lui depuis le jour où il avait franchi les portes couleur acier du Centre, où les murs immaculés s’étaient refermés sur lui.

G.I.T.M. parlait de malédiction. Celle d’Atsumi, une jeune fille enfermée dans un miroir et condamnée à une non-existence jusqu’à ce que quelqu’un vienne la remplacer.

Adam avait jeté les bases du récit, écrit quelques dialogues, tenté un ou deux découpages mais la trame restait un peu simpliste. Il manquait encore ce petit plus qui ferait basculer le manga vers une histoire plus haletante. Un thriller, un modèle de suspense, taillé au scalpel. Une histoire à ne plus dormir, à ne plus manger.

L’adolescent se renversa sur sa chaise pour réfléchir.

Il examina la pièce autour de lui. Vince avait vraiment pensé à tout : des carnets pour prendre des notes, des Post-it de toutes couleurs et de toutes tailles pour le story-board, un grand tableau blanc…

Juste à côté, un vieux frigidaire – une antiquité tout droit sortie d’un film du siècle dernier – ronronnait doucement. À l’intérieur, du Black Dog, sa boisson préférée, celle des champions de StreetWave. Des bulles, du sucre et un goût de caramel.

Même le fond sonore était propice à son inspiration.

Sons of Nightmare.

Un groupe articulé autour d’une guitare électrique et d’une basse survoltée. Et cette voix, à la fois cristalline et profonde qui répondait à la batterie pour lacérer des textes jaillis des entrailles de la chanteuse.

Adam sourit. Il se sentait bien au milieu de ces papiers vierges, au cœur de ce curieux bâtiment qui somnolait sous la pluie.

Les deux garçons avaient longuement hésité à se servir de l’un de ces D.I.Y. – Do-It-Yourself – ces programmes d’aide à la création que l’on téléchargeait en quelques secondes sur la Toile. Mais lorsqu’ils étaient tombés sur ce reportage qui décrivait le travail dans un atelier de mangakas, ils avaient tranché. Ils bosseraient à l’ancienne : pas d’ordinateur, juste de l’encre et du papier.

Adam n’en revenait toujours pas de ce que Vince avait réussi à construire, au nez et à la barbe du directeur du Centre.

« Tu es sûr que Grüber ne soupçonne rien ? »

Vince leva les yeux vers son ami. D’un mouvement de tête, il dégagea son profil anguleux. Un tatouage au coin de chaque paupière agrandissait son regard, le faisant ressembler au guitariste des Sons.

« J’en sais rien et je m’en fous. Il m’a fallu une bonne dizaine de plongées pour obtenir ce résultat et j’ai bien l’intention d’en profiter.

— Au fait, on a combien de temps ? »

Vince regarda par la fenêtre, quelques centimètres carrés de vitres sales quadrillées de tiges d’acier.

Dehors, la pluie tourbillonnait dans le vent et les gouttes noires souillaient le verre. Le liquide se plaquait contre les carreaux, formant une flaque verticale en perpétuel mouvement. On aurait dit l’une de ces créatures terrifiantes de Terreur extraterrestre, un vieux film des années B2K – avant l’an 2000 – que Vince collectionnait. Adam frissonna. Il avait du mal à apprécier ces longs métrages car l’angoisse qu’ils généraient amplifiait ses voix. Et cela lui rappelait qu’il était malade, fou comme se moquaient ceux de l’extérieur.

« Trente minutes, quarante à tout casser. Après il faudra que l’on rentre. Tu sais bien que ça se termine toujours comme ça. Au fait, on est loin de l’hosto, cette fois-ci ? »

Adam se contorsionna pour extirper son Term de sa poche. L’appareil, pas plus grand qu’un antique téléphone portable, réagit à la pression de ses doigts. Un  écran bleuté cracha ses pixels. L’adolescent effleura la dalle tactile. Aussitôt le moniteur s’élargit. Miracle technologique.

À présent, l’appareil ressemblait à une page A4. Un plan s’afficha. Photo satellite de la ville modélisée en 3D. Trois points lumineux pulsaient doucement. Deux bleus pour eux, un vert pour l’hôpital.

« On n’est pas tout près. Je dirais deux ou trois kilomètres à vol d’oiseau.

— Je m’en doutais. C’est pour ça qu’il faut avancer un max aujourd’hui. »

Adam acquiesça en silence et ils se replongèrent dans le travail.

L’adolescent lança une recherche sur la Toile.

Miroir – Fille – Malédiction. Trois mot-clefs.

Une microseconde plus tard apparut une liste d’images, d’articles, de vidéos. Un grand fatras électronique que son cerveau avait appris à trier depuis son enfance. Son regard s’arrêta sur un nom : Bloody Mary.

Un mouvement du pouce.

Des centaines de sites s’agencèrent aussitôt en une mosaïque de miniatures colorées. Adam élimina les plus malsains, mélange d’horreurs gore et de textes sataniques.

Devant le miroir attendez. Treize fois Bloody Mary répétez. L’aube jamais vous ne verrez.

Les vers médiocres lui arrachèrent un sourire.

Une légende urbaine. Avec son lot de témoignages tous plus loufoques les uns que les autres.

Charly93 prétendait qu’il fallait ajouter « I killed your baby » à la fin de l’incantation et qu’alors, l’entité sortait du miroir pour massacrer celui ou celle qui avait osé la provoquer. Ambre2222, quant à elle, assurait que sa voisine avait été retrouvée dans sa salle de bains, un soir de pleine lune, baignant dans son sang, la gorge ouverte. Il y avait même un professeur d’université qui affirmait, sur un ton péremptoire, avoir survécu à l’une de ces attaques. D’autres, enfin, n’y voyaient qu’une des nombreuses manifestations du diable et proposaient de vivre à l’écart de tout miroir, sous peine d’être entraîné en Enfer.

Adam surfa sur des dizaines de forums. Une idée était en train de germer dans son esprit. Il le sentait.

Le garçon se leva. Il avait soif. D’eau.

Comme chaque fois que ses pensées entraient en résonance au cœur de ses neurones. Une sensation incongrue qui signait toujours la venue d’une intuition géniale : La Fille dans le Miroir prenait une nouvelle dimension.

Adam aimait cet instant précieux où les idées s’électrisaient. Elles se mettaient à vibrer au contact les unes des autres avant de s’agencer, de s’emboîter comme les pièces d’un puzzle.

Il pénétra dans la petite salle d’eau adjacente, se pencha sur le lavabo et ouvrit l’un des robinets. La tuyauterie grinça son mécontentement, éructa quelques bouffées de rouille puis cracha un liquide laiteux. Adam attendit que le flot s’éclaircisse et y plongea les mains. Il s’aspergea le visage puis contempla son reflet dans le miroir.

Le verre écorché révélait son tain piqueté de temps.

« Bloody Mary. Bloody Mary. Bloody Mary », répéta-t-il à voix basse.

Derrière l’adolescent, l’averse sembla redoubler de plus belle. Un peu plus à chaque clignement de paupières. Les gouttes formaient les maillons d’une chaîne ininterrompue enfermant peu à peu l’usine dans un linceul visqueux.

« Ce n’est pas normal… » songea-t-il en cessant son incantation.

Logiquement, ils devaient être à l’abri au cœur de la Zone Aveugle. Et pourtant…

Il sortit son Term.


03 : 25 : 53

Un glissement des doigts sur la dalle tactile.

Une icône. Rouge.

Aussitôt, Adam sentit son cœur s’accélérer, l’adrénaline enflammer ses veines.

Impossible. L’Autre ne pouvait pas être si près.

L’adolescent s’affaira sur l’écran. Trois, quatre effleurements et le plan de l’usine se déploya. Textures de brique, de béton et de verre.

Mouvement de l’index. Tapotements. Deux, rapprochés, pour activer le programme.

Alors les matériaux s’effacèrent, laissant place à l’architecture interne. Chaque mur, chaque plancher se transforma en fil d’acier bleu. Adam parcourut l’écran avec appréhension.

Rien.

Où était donc passé le symbole ?

« Vince, tu es sûr que l’on est en sécurité ici ?

— Quoi ? »

Adam passa la tête par le chambranle de la porte.

« Tu es sûr que la Zone Aveugle est séparée du reste ?

— Certain, pourquoi ? »

Le visage de Vince rayonnait d’une joie si intense qu’Adam renonça à lui faire part de ses doutes, même s’il ne pouvait empêcher ses mains de trembler.

« Pour rien, laisse tomber… »

L’orage grondait. La pluie s’agglutinait sur les vitres comme du goudron liquide. Poussée par le vent, elle montait, descendait, semblable à un organisme qui voudrait s’engouffrer à l’intérieur.

Soudain, un cri.

Un appel.

Une syllabe, deux peut-être.

Cela semblait venir de la cabine de douche dissimulée dans un coin de la pièce.

Il s’approcha des parois translucides rongées d’humidité et tendit l’oreille. Pas un bruit, juste la pluie, dehors.

Adam se détourna, guère rassuré. Il essaya de se convaincre qu’il avait dû confondre, se tromper, que ce n’étaient pas ses hallucinations qui revenaient.

Un hurlement.

L’adolescent sursauta, son ventre se contracta. Cette fois-ci il n’y avait aucun doute.

Il s’appuya contre le mur et tenta de faire le vide dans sa tête. Mais le battement de l’eau sur les vitres et sur les tôles s’immisçait toujours plus profondément dans son cerveau. Et, tandis que les flots enflaient de seconde en seconde, la panique s’emparait de lui.

Calme-toi.

Une longue plainte, aiguë, hérissa les poils de ses avant-bras.

Un cri de souffrance, de peur, d’effroi.

« Vince !

— Quoi ?

— Ramène-toi, vite ! »

Le ton employé par Adam ne souffrait aucune discussion et le garçon se leva. Il se figea en découvrant le visage livide de son ami.

« Qu’est-ce que… ?

— Tais-toi ! »

Un gémissement, encore plus déchirant.

Il soupira de soulagement lorsqu’il vit que Vince se décomposait. Lui aussi l’entendait.

« Merde.

— Ça vient d’où à ton avis ? »

Vince se concentra.

« Les tuyaux ! »

Il désignait un vieux radiateur. L’un de ces modèles massifs que l’on trouvait encore dans les images d’archives. Un serpent de fonte enroulé sur lui-même, telle une créature échappée d’un roman steampunk. Les deux adolescents s’approchèrent, collèrent leur oreille contre la peinture écaillée.

Un souffle.

Un flux d’air qui faisait vibrer les canalisations. Des kilomètres de conduites, de branchements, de tubes semblables à un gigantesque système digestif prêt à les dévorer. Des centaines et des centaines de mètres de plomb, de cuivre et de fer qui déroulaient leurs tentacules à travers tout le bâtiment.

Mais aucun bruit.

« On a dû rêver. »

Une phrase pour se rassurer, prononcée sans grande conviction.

« Attends une seconde. »

Derrière le souffle, on percevait une vibration. Infime. Le son d’un filet d’air effleurant des cordes vocales. Un geignement timide qui semblait venir des entrailles de l’usine. Le son enfla, ricochant sur les parois sphériques, s’amplifiant jusqu’à éclater près de leurs tympans. D’instinct, ils reculèrent.

« Qu’est-ce qu’on fait ? »

Mais en posant la question, Adam redoutait déjà la réponse. Car ici Vince avait délaissé sa tenue de psychotique muet, ici, il n’était plus une créature modelée par les crises et les psychotropes, ici, il était un super-héros.

« On y va ! »
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Au-delà du faisceau, il n’y avait rien.

Seulement l’obscurité, absolue, presque solide. Des ténèbres de murmures, de souffles, de craquements. Toute une vie qui s’agitait à la limite de l’audible.

Les yeux rivés sur le cône lumineux de sa torche, Vince avançait lentement le long des canalisations. Adam suivait derrière, penché sur son Term.

Depuis qu’ils avaient quitté le cocon de leur « lab’», les garçons déambulaient dans un labyrinthe de corridors et de bureaux à la recherche d’un accès aux sous-sols.

Une longue traversée dans le noir pour rejoindre les niveaux inférieurs, et s’enfoncer au cœur du Léviathan assoupi. Car ils en étaient persuadés, les cris ne pouvaient provenir que des caves.

À chaque pas, une puissante odeur de moisissure empoisonnait leurs poumons, chargeait leurs papilles d’amertume.

De temps à autre, les deux amis s’arrêtaient pour scruter les parois en quête d’un tuyau. Ils se baissaient alors et collaient leur oreille contre le métal froid. Ils retenaient leur respiration pour écouter le souffle ténu porté par les canalisations : depuis quelques minutes, les gémissements avaient fait place à des râles de plus en plus étouffés.

Ils devaient accélérer.

Au fil de leur progression, leur peur s’intensifiait. Ils sursautaient au moindre bruit, au moindre frôlement des lambeaux de papier peint qui se détachaient des murs ou des fils électriques tombant du plafond. Mais Adam s’efforçait de maîtriser cette angoisse. Il refusait de prêter attention à ces voix qui affleuraient à la limite de sa conscience. Quelqu’un, en bas, était en danger. Il fallait continuer.

Les couloirs s’encombrèrent de débris, chaises désarticulées, canettes, boîtes de conserve, témoins d’une activité humaine. Ils n’étaient donc pas seuls.

« Dis-moi Vince, tu as une vague idée de ce que nous allons trouver en bas ?

— Négatif. La Zone Aveugle est une portion de l’Inside laissée à l’abandon, autonome. Je ne sais vraiment pas ce qui a bien pu s’y développer.

— On ferait pas mieux de revenir en arrière ?

— Tu rigoles ? Et les cris, on en fait quoi ? Et puis si ça se trouve, c’est un coup de Grüber.

— O.K., c’était juste que…

— Moi aussi, rassure-toi. »

Vince était comme ça. Il devinait ce qu’Adam allait dire avant même qu’il n’ait eu le temps de prononcer la moindre parole. Et, dans des moments pareils, ça faisait vraiment du bien.

« Au fait, le Term dit quoi ?

— Que l’on devrait arriver devant une porte. Ensuite, on descend une volée de marches, on parcourt l’étage du dessous sur quelques mètres et on finit par atteindre l’escalier qui mène à la cave.

— Y a pas plus compliqué ? ironisa-t-il.

— Ben, le reste est soit bouché, soit effondré.

— O.K., alors on se bouge. »

Une poignée de minutes plus tard, ils dénichèrent enfin l’accès menant vers les profondeurs de l’usine.

Peu à peu la pluie pénétrait dans les fissures de la maçonnerie, imbibant les murs.

Vince ouvrit le battant.

Une chape d’humidité et d’odeurs d’urine les enveloppa. De la poussière se détacha du plafond et dansa dans la lueur de leurs lampes.

« Allons-y ! »

Le béton s’effritait sous leurs semelles, exhibant les tiges rouillées qui couraient dans le matériau. De temps en temps, un néon s’éveillait, pulsant quelques secondes avant de s’éteindre à nouveau. Adam évitait de songer à son cœur qui s’accélérait, à ces battements qui assourdissaient ses tympans.

Ils parvinrent enfin au niveau inférieur correspondant au rez-de-chaussée du bâtiment.

Le sol se transforma, révélant son âme de bois agencé en lamelles irrégulières tandis que les cloisons se couvraient de plaques de plâtre.

Soudain, des bruits. Furtifs. Des frottements, des raclements, tout autour d’eux.

« Tu as entendu ?

— Oui, ça doit être des rats… »

Des rats ?

Adam se figura des rongeurs énormes, le poil luisant de graisse et les dents jaunies par la malnutrition. Des monstres affamés.

Puis vinrent les grognements.

« Et ça ?

— Aucune idée. »

Le visage de Vince se ferma. Lui aussi était inquiet et la peur semblait grignoter son courage petit à petit.

« On y est presque… Oh putain ! »

Devant eux, une silhouette massive venait d’apparaître dans le faisceau de leur lampe.

Un chien. Énorme. Les babines retroussées sur des crocs dégoulinants de salive.

Les garçons se figèrent.

Le molosse les scrutait de son œil unique. L’autre orbite ne contenait qu’un globe laiteux, point final de la plaie qui barrait la gueule de l’animal.

« On fait quoi ? demanda Adam d’une voix blanche.

— On recule doucement, sans geste brusque… »

Mais à chaque mouvement, le chien grondait un peu plus fort. Les muscles de ses pattes se tendaient, prêts à se déplier. Il allait sauter sur eux d’un instant à l’autre et enfoncerait ses crocs dans leurs gorges, déchiquetant les tissus, broyant leur trachée. Adam s’efforça de ne pas paniquer, de ne pas s’enfuir en hurlant.

Derrière eux, un aboiement retentit.

Leurs cœurs manquèrent un battement.

Encerclés.

Sans aucun moyen de défense, face à ces pitbulls.

Vince se pencha à l’oreille de son ami.

« À neuf heures », chuchota-t-il.

Il désignait l’une des rares portes encore intactes, sur leur gauche, à moins d’un pas de leur position. En cas d’attaque, les garçons auraient juste le temps de s’y engouffrer… à condition qu’elle ne soit pas fermée à clef.

Les chiens se rapprochèrent, sur le point de bondir. Leurs pupilles brillaient dans l’obscurité, reflétant la lueur de la lampe de poche.

« Maintenant ! »

Les deux adolescents s’élancèrent vers la porte. Elle résista.

Surpris par la manœuvre, les animaux hésitèrent un court instant puis se ruèrent sur eux. Vince s’arc-bouta sur la poignée. Adam se jeta contre le battant qui s’ouvrit à toute volée.

Ils se réfugièrent dans la pièce et claquèrent la porte. Ils entendirent le bruit mat des mâchoires qui se refermaient dans le vide, le choc sourd des gueules s’écrasant contre le bois.

« Le canapé, vite ! » ordonna Adam.

Vince se précipita vers le meuble défoncé qui trônait au centre. Il mobilisa toutes ses forces pour le déplacer. Les chiens s’étaient mis à hurler, furieux d’avoir laissé échapper ces créatures sans défense. Les deux garçons perçurent alors d’autres aboiements, plus lointains. Des quatre coins de l’usine, montait une clameur rageuse. Une meute, sans doute.

Essoufflés, les adolescents glissèrent le long du mur. Sains et saufs, mais pour combien de temps ?

Ils avaient pénétré dans une sorte de grand bureau composé de trois petites pièces. Chacune d’entre elles communiquait et s’ouvrait sur le couloir. Les fenêtres étaient scellées par des planches clouées, coincées entre de solides barreaux.

Il n’y avait aucune issue. Aucun autre choix que de retourner affronter les chiens.

« Et maintenant ?

— On cherche le moyen de sortir de là. »

Premier réflexe, le Term. Adam alluma son appareil. L’écran scintilla dans l’obscurité. Mais le plan refusait de s’afficher.

« Vince ? Le Term ne donne rien…

— Merde ! »

La Zone Aveugle pouvait s’avérer capricieuse. Ils le savaient mais ce n’était pas le moment idéal pour en faire l’expérience.

Vince se leva.

« Bouge pas, je vais voir ce qu’il y a à côté. »

Adam acquiesça même si la perspective de rester seul ne le rassurait guère.

Les bêtes tournaient en rond, jappant, grognant, de plus en plus nombreuses. De temps à autre, l’un des animaux se mettait à griffer le battant. Et puis plus rien. Juste le bruit de leurs pattes sur le sol.

Quand soudain, deux, trois chiens peut-être s’attaquèrent aux planches du parquet.

J’y crois pas ! Ils essayent de passer par en dessous ! songea Adam.

Les animaux, excités par l’odeur de leurs proies toutes proches, déchiquetaient les fibres de bois dans un fracas assourdissant.

Adam entendait Vince s’affairer dans la pièce adjacente. Il tentait probablement de forcer l’une des fenêtres. Mais à en juger par ses soupirs de découragement, il ne devait pas trouver de solution. L’adolescent ferma les yeux. Il fallait se concentrer, penser autrement. Impossible de s’échapper par l’extérieur, impossible de retourner dans le couloir. Et les chiens finiraient par entrer, c’était sûr.

Un bruit sur sa gauche.

Il tourna la tête et resta bouche bée.

Une jeune femme, vêtue d’un kimono blanc, le scrutait. Ses longs cheveux noirs dissimulaient un visage exsangue tandis qu’un nuage de neige couvrait ses épaules. Une Yuki-Onna. L’un de ces fantômes des légendes japonaises qui entraînaient les hommes à leur perte…

Adam voulut prévenir Vince mais l’apparition leva un doigt, barrant sa bouche en signe de silence. Puis elle désigna un recoin de la pièce de son autre main.

L’adolescent se figea.

C’était la première fois que son cerveau produisait une hallucination aussi complexe. Il pouvait même sentir le froid sur ses joues. Jusqu’ici il n’y avait eu que des ombres, des formes vagues et les voix. Mais là, tout semblait si réel.

Adam avala sa salive en détaillant la Yuki-Onna. Non, ce n’était pas possible, la maladie ne pouvait pas créer de telles illusions.

Il lui fallait en avoir le cœur net.

Il se dressa. Mais la jeune femme s’évanouit aussitôt, abandonnant quelques flocons sur le parquet comme seuls témoins de son passage.

« Qu’est-ce que tu fais ? demanda Vince qui revenait bredouille.

— Je… Je vais voir un truc, répondit-il encore perplexe.

— Ouaip, ben c’est pas comme ça que l’on va trouver le moyen de s’en sortir. »

Adam s’avança et inspecta l’endroit indiqué par l’apparition. Quelques cristaux de neige achevaient de fondre tandis qu’une inscription se gravait dans le plâtre.

In the night… she calls.

Une phrase écrite par une main enfantine.

« Qu’est-ce que tu as déniché ? demanda Vince en le rejoignant.

— Rien.

— Tu rigoles ? Tu es un véritable génie au contraire !

— Comment ça ? » s’étonna Adam sans comprendre.

Vince désigna une plaque grillagée juste au-dessus d’eux.

« Le réseau de ventilation. Allez, viens. »

Dans le couloir, les raclements se faisaient plus furieux. Les chiens jappaient d’excitation. Encore une poignée de secondes et ils se jetteraient sur eux.

« Fais-moi la courte échelle. »

Adam se baissa, mit ses mains en coupe. Vince grimpa sur ses épaules et atteignit la grille. La rouille avait rongé les vis de maintien et l’adolescent n’eut aucun mal à l’arracher. Il se faufila dans le conduit.

Déjà on entendait le plancher gémir, craquer sous l’acharnement des bêtes.

« Dépêche ! » souffla-t-il en lui tendant la main.

Adam se hissa dans l’étroit boyau à l’instant où la horde vociférante pénétrait dans le bureau.

« On traîne pas », intima Vince.

Les deux garçons rampèrent dans la canalisation, laissant les chiens gronder de dépit derrière eux. Les parois métalliques ployaient sous le poids de leur corps, tandis qu’au loin, un ventilateur agitait l’air autour d’eux. Ils progressèrent sur quelques mètres puis obliquèrent sur leur droite, passant sans doute au-dessus du couloir. Ils aboutirent dans une autre pièce, plus petite. Les aboiements s’étaient légèrement estompés.

« On est loin de l’escalier qui mène à la cave ?

— Un ou deux mètres je pense. »

Multipliant les précautions, ils abandonnèrent leur abri et s’engagèrent de nouveau dans le corridor vide. Les bêtes fouillaient la pièce qu’ils venaient de quitter avec une fureur destructrice.

Les adolescents avançaient prudemment, et puis…

Un pas de trop. Un pas trop loin, trop appuyé, trop lourd. Et le bois, creusé par la vermine et l’humidité, céda d’un seul coup. Net. Comme un piège dans un donjon. Un gouffre miniature où s’engagea – sans l’ombre d’une hésitation – la cheville de Vince.

Le jeune homme ne cria pas tout de suite. D’un réflexe, il tenta de freiner la course de sa jambe, de retirer son pied. Un mouvement inutile, dangereux.

Les esquilles se redressèrent et refermèrent leur mâchoire sur son pied, l’immobilisant au milieu du couloir.

Les aboiements cessèrent d’un coup. Les chiens les avaient entendus.

La pluie s’était immiscée dans le bâtiment et formait à présent une mince couche liquide sur le plafond, un linceul noir étrangement figé. L’eau restait suspendue en l’air, défiant toutes les lois de la physique. De temps en temps, un rond se dessinait et une goutte sombre s’écrasait sur la peau de Vince, s’écoulait le long de son pantalon pour rejoindre le sang qui rougissait la plaie.

« Vince !

— Ça ira, t’inquiète… »

Le jeune homme grimaçait, mais de peur, car Vince ne ressentait pas la douleur. Son cerveau était déconnecté du reste de son système nerveux.

Adam se pencha. La blessure était impressionnante, mais sans gravité. Il dégagea quelques fragments, agrandit le trou et guida avec délicatesse la cheville de son ami.

Les bêtes se ruaient déjà dans le couloir, barrant toute la largeur.

Adam pouvait imaginer le contact des crocs contre ses os, la douleur des morsures. Il voyait l’œil unique du leader qui le scrutait. Et cette soif de sang qui électrisait tous ses muscles.

À l’instant où il libéra le pied de Vince, la meute rugit.

« Vite ! »

Il n’était qu’à deux enjambées de la porte. Les garçons s’élancèrent, les pitbulls sur leurs talons. Cette fois-ci, tout semblait fini.

Mais la porte métallique s’ouvrit sans aucun problème. Ils scellèrent le battant derrière eux et disparurent dans l’escalier de service avant que les bêtes ne les aient rejoints.

Ils dévalèrent les marches à toute vitesse et ne s’arrêtèrent qu’une fois en sécurité, devant la gueule béante de la chaufferie, une antique machinerie noircie de charbon.

« On a réussi, déclara Vince, soulagé.

— Ouaip, et comment on va faire pour ressortir ?

— Pas par en haut, en tout cas. »

Les garçons s’accordèrent quelques instants de répit puis se remirent en marche. Un nouveau corridor, tapissé de moisissures et de terre battue, à peine éclairé par les lueurs hachurées de soupiraux condamnés.

« Elle doit être dans l’une de ces pièces, suggéra Vince.

— Tu crois ?

— Ben, j’en sais rien mais ça paraît logique : à priori, toutes les canalisations convergent ici.

— T’as raison. »

Adam s’approcha de la première porte, posa la main sur la poignée et l’ouvrit. Et les deux garçons se figèrent, sidérés par ce qu’ils venaient de découvrir.

Des visages, des figures.

Par centaines, accrochés au plafond. Mutilés.
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